
oss MÉLANCES RELIGIEUX.

considérale, et si, il y a quelques années, on estimait a 2,000 les converionis

annuelles, le petit nombre de aits parvenus à ma connaissane. m'inlinîerdt

à penser qu'il faudrait peut-être élever ce chilTre. La plupart tles conivertis

appartiennent à la classe des ouvriers et des petits marchands ; mais il cn cst

aussi qui occupe dans la, société une position plus élevée. Ainsi on a cité les

noms de quelques oiicrs de la lotte et de Parmée, de magistrats et (le en-
tilshommes de rang et de fortune. Le bruit a couru de la conversion d'un no-

ble lord 'on n'a point appris depuis que ce bruit ait été confirmé u m .

Oin a dit encore qu'un des premiers hommes le la Granle-Bretagne se livrait

actuellement à une ê;ude sérieuse et approtodie de la religion. Qui slit ?

Napoléon est mort à Saint-Hilêne entre les brs d'ni prêtre. Ei bien ! une

mort catholique sera petit-être aussi la belle victoire <le son heureux rival...

C'est du. moius l'esp rance qu'exprimait, il y a moins d'un mis. t un do mes

amis qi ie la dit avec bonheur, une pet-sonnu intimetmet liée par le sang et

Famitié à cet homme illustre."
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UNE VISITE AU MONT-CASSIN.
.......... Le 18 juillet 1 S4, je traversais, par 30 degrês de chaleur, les ao-

litudes désoléces de lu campagne de Roie. Le spectacle le ces ruiles cou-

chtées ça et là dans l'ierbe était en harmonie avec la tristesse et latlment

de mes pensées. Pour les ames qui soui-ent, il y a dats ces débris le la

grandeur romaine un charme indêfinissable de douce rl anol ieii une miuitte,

nais ênergique éloquence qui proclaine bien iiut le vid le de ios espérances

et la vanité de nos ambitions. Je revoyais pouir la celiice fois ces restes de

tombjeaux, de teiiples, de monrumens de toute espce : ces longues votes lPa-

quedues, jetées avce tant de hardiesse dans les airs, aujourd'hui brisées, con-

pées comme les gigantesques; tronons d'un serpent qiiii chirceliiit vainleiient

à se rejoindre, et je bênissais Dieu qui, pour i pargwer les leçons toujours

cruelles, qi ne nos viennent que de nos propres mécomptes, in'einssignit

par des douleurs prêmaturées à n'attacher mon etmir qu( taunx promesses d u

ciel, les seuls qui ne trompent jamais.
San Germano est au pied du mont Cassit, vers l'extrmité orienitale dinc

large et délicieuse vallée qui conserve encoiC le noi de coagnfr//rr,

qu'elle portait du teims des mai<ns. La ville es tic sur i'erplacemi.t de


